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Les légendes 
Les légendes Hmong parlent d’un temps lointain où les Hmong occupaient des régions couvertes de 
neige et de glace. Leurs origines se situeraient alors en Sibérie et sur les vastes plateaux de 
Mongolie. Leurs croyances religieuses, la pratique chamanique et les vêtements des femmes 
s’apparentent ainsi étroitement à ceux des peuples de ces régions. 

La Chine 
Descendus en Chine, ils vivaient sur les plaines des provinces du sud-est. Les Hmong faisaient parti 
de plusieurs groupes ethniques nommés « Miao ». Ce terme utilisé par les Chinois était synonyme 
de « sauvage » et « barbare » car les Hmong ne se soumettaient pas à la culture chinoise. Au fil des 
siècles, ce refus de la sinisation les obligea alors à mener de multiples guerres. Des guerres où ils 
devaient constamment défendre leur droit à la différence et à la liberté. 

La fuite vers l’Indochine 
A la fin du XVIII siècle, ils furent contraints d’émigrer vers le sud, jusqu’à arriver dans la péninsule 
indochinoise. Ils se sont alors installés dans les montagnes du Tonkin, du Laos et de la Thaïlande, 
loin des plaines déjà habitées par les ethnies majoritaires. Les populations locales qui ne les 
appréciaient guère, les nommaient « Méo ». 
 

 
Migration des Hmong en Asie 
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Les Hmong face à l’autorité française 
Au cours de la seconde moitié du XIX siècle, les colons français conquirent l’Indochine après de 
longues opérations militaires. Bien qu’une partie des populations bénéficiait de la présence 
française, ce n’était pas le cas de tous. De violentes insurrections naissaient contre les abus des 
pouvoirs locaux sur lesquels s’appuyait l’administration coloniale : détournements commerciaux, 
dont l’opium et augmentation des impôts et corvées. 
 

 
 

 
Soldats Français en Indochine 
 
Au Laos, les Hmong étaient obligés de payer deux impôts : un au chef laotien et un autre aux 
Français. En 1896, ceux de la province de Xieng Khouang commencèrent donc à attaquer les 
collecteurs d’impôt. Suite à ce soulèvement, les Français nommèrent des représentants Hmong afin 
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qu’ils collectent l’impôt de leur propre peuple. Le premier qui accéda à ce titre fut Moua Yong Kai, 
à Nong Het. 
 

 
Famille Méo du Tonkin 
 

 
Jeune fille Méo 
 
Entre 1918 et 1921, Pa Chay Vu conduisit une nouvelle insurrection. Cette révolte était appelée 
« La révolte du Fou » car les Hmong reconnaissaient en Pa Chay des pouvoirs surnaturels. A sa 
mort, dont la tête était mise à prix par les Français, de violentes répressions écrasèrent la rébellion. 
Cependant, les Français tirèrent une nouvelle fois leçon de ce soulèvement. Ils commencèrent à 
donner plus d’autonomie aux Hmong. 



   

�����

 

 
Habits et armes artisanaux Hmong 

Les Français face aux Japonais 
A partir de 1939, commença la 2ème guerre mondiale. Le pouvoir de la France de Vichy en 
Indochine fut fortement affaibli par l’occupation japonaise. L’attaque japonaise du 9 mars 1945 au 
Vietnam élimina de la scène politique et militaire les Français. A partir de cette date, devant les 
représailles japonaises, les Français furent obligés d’abandonner leurs positions et prendre le 
maquis. Cette situation permit au nationalisme vietnamien de s’affirmer d’avantage à travers le 
mouvement communiste appelé Vietminh. 
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Soldats Japonais en Indochine (1945) 

Le début de l’implication Hmong 
Dans ce contexte où les occupants Français étaient eux-mêmes occupés par les Japonais, les Hmong 
leur vinrent en aide. Ils les cachèrent dans leurs villages et dans des grottes en pleine jungle, tout en 
leur apportant nourriture et soins. 
 
C’est à partir de cette époque que le peuple Hmong se divisa en deux, à cause des rivalités 
familiales Lyfoung et Lo pour le partage du pouvoir. Les partisans de Touby Lyfoung se rangèrent 
aux côtés des royalistes laotiens, pro-français. De son côté Faydang Lo, l'oncle de Touby Lyfoung, 
rejoignit le mouvement nationaliste Lao Issara, pro-japonais. Le Lao Issara deviendra plus tard le 
Pathet Lao. 
 

 
Touby Lyfoung, un des rares Hmong à avoir accédé aux fonctions d’Etat 
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La 1ère guerre du Vietnam 
Le 2 septembre 1945, Hô Chi Minh qui est à la tête du Vietminh, proclama l’indépendance du 
Vietnam. L’échec de ses négociations avec la France entraîna la première guerre d’Indochine en 
1946. Cette guerre, opposant officiellement la France et le Nord-Vietnam, toucha aussi les autres 
colonies françaises. Au Laos, le Vietminh reçut l’appui du Pathet Lao. 
 

 
Hô Chi Minh, chef du Vietminh puis Vietcong 

L’implication Hmong 
En parallèle de la guerre conventionnelle, la France mit en place le GCMA (Groupement de 
Commandos Mixtes Aéroportés), forces spéciales françaises. Le GCMA avait pour mission 
d’organiser des interventions de renseignement et de guérilla en utilisant les populations locales. Il 
joua un rôle essentiel dans leur recrutement, leur armement et leur contrôle. Dans cette guerre, les 
minorités ethniques ont dû choisir leur camp malgré leur volonté à rester neutres. Leur connaissance 
du terrain, leur détermination et leur nombre furent d’une précieuse aide pour le GCMA qui n’avait 
plus qu’à fournir les officiers pour l’encadrement. 
 
Pour financer ses actions, le GCMA utilisa par ailleurs l’opium des Hmong. Ce trafic d’opium sera 
plus tard reproché au GCMA qui n’avait guère d’autres choix car très peu soutenu par les circuits 
officiels. 
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Colonel Trinquier, un des responsables du GCMA puis GMI 
 
Au Vietnam, les Hmong se rallièrent à la France afin de ne pas tomber sous la tutelle des 
communistes. Le chef Hmong Chau Quang Lo se remarqua par sa lutte acharnée contre le Vietminh 
mais aussi les Chinois. Avec l’appui du GCMA dans un premier temps puis sans, il défendit la 
région de Lao Chai, à frontière sino-vietnamienne de 1947 à 1952. 
 

   
Capitaine de Bazin décore Chau Quang Lo (1947) Jeune fille, à peine plus grande que son arme 
 
Au Laos, les Hmong ralliés à Touby Lyfoung furent le choix de la France qui leur avait promis en 
retour reconnaissance vis-à-vis des Laotiens et accès aux progrès. La constitution laotienne de 1949 
donnera ainsi la citoyenneté laotienne aux Hmong. Touby Lyfoung aida donc le GCMA à organiser 
le maquis Hmong. 
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Les partisans de Faydang Lo qui s’étaient déjà alliés aux Japonais, rejoignirent le camp 
communiste. Cette position offrit à Faydang un haut poste dans le gouvernement de la RPDL 
(République Populaire Démocratique du Laos) en 1975. 
 

 
Maquis Hmong, après un parachutage d’armes (1954) 
 
C’est aussi au cours de cette période, en 1946, qu’un jeune Hmong du nom de Vang Pao, rencontra 
le capitaine Bichelot puis le capitaine Fret. Voyant en lui un moyen pour rallier les Hmong à leur 
cause, ils le formèrent progressivement aux fonctions d’officier. 
 

 
Capitaine Jean Sassi et le jeune capitaine Vang Pao 
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La défaite française 
En 1954, la quasi-totalité de l’armée française est assiégée à Dien Bien Phu par les troupes 
vietnamiennes. Sous l’impulsion de Touby Lyfoung et du capitaine Sassi, Vang Pao partit secourir 
les Français avec plus de 2000 soldats, pour la plupart Hmong. Malheureusement, le 7 mai 1954 
Dien Bien Phu tomba avant leur arrivée. 
 
 

  
Dien Bien Phu Combattants Hmong 
 
 

 

 
Soldats Français à Dien Bien Phu 
 
La chute de Dien Bien Phu puis les accords de Genève du 21 juillet 1954 marquèrent la fin de la 
première guerre d’Indochine mais aussi celle du colonialisme français en Asie du sud-est. Dans leur 
retrait, les Français abandonnèrent la guérilla Hmong et celle des autres ethnies, oubliées à Genève 
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car faisant partie de la guerre secrète menée par le GCMA. Pour échapper aux représailles, une 
grande partie des combattants fuirent vers le Laos. 
 

 
Victoire Vietminh à Dien Bien Phu (mai 1954) 
 
Le colonel Jean Sassi écrira plus tard : « Un hommage solennel doit être rendu à nos partisans 
Méos, Laos, Thaïs et à leurs populations qui, pendant des années de lourds sacrifices et de combats 
meurtriers à nos côtés, ont largement prouvé que la France était leur patrie, tout autant que 
l’Indochine était devenue la notre. » 
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La 2ème guerre du Vietnam 
Les accords de Genève divisèrent le Vietnam en deux. Les élections pour la réunification prévues 
pour 1956 n’eurent jamais lieu. Afin d’éviter « l’effet dominos » en Asie dans le cas où le Vietnam 
tombait dans le camp communiste, les Etats-Unis s’impliquèrent de plus en plus. Cette implication 
était en effet déjà présente pendant la 1ère guerre, à travers une puissante aide économique et 
matérielle à la France. Cependant l’entrée en guerre des Etats-Unis contre le nord Vietnam ne 
devint officielle et intensive qu’à partir de août 1964, date à laquelle le Congrès américain approuva 
la résolution du « Golf de Tonkin ». 
 

  
Soldats Américains au Vietnam 

L’implication Hmong 
Au Laos, entre 1954 et 1964, coups d’état et manoeuvres politiques se succédèrent tant sous 
l’influence nord vietnamienne qu’américaine. Conscients de l’importance stratégique du Laos pour 
le contrôle de la péninsule indochinoise, les Etats-Unis prirent la place de la France auprès des 
royalistes. De l’autre côté, le Vietcong, nouveau nom du Vietminh, épaulait depuis longtemps déjà 
le Pathet Lao. 
 
En 1961, le colonel Bill Lair de la CIA (Central Intelligence Agency) rencontra Vang Pao qui était 
devenu un des leaders des Hmong. Ensemble ils organisèrent une armée secrète, capable de contrer 
le Vietcong au nord du Laos. Au sud, pour couper la piste Hô Chi Minh, d’autres ethnies furent 
aussi utilisées. Le Laos, théoriquement neutre selon les accords de Genève, devint ainsi le terrain de 
terribles combats entre le Pathet Lao et les troupes des forces spéciales de la CIA. 
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A gauche, Lee Lue, un des premiers pilotes Hmong  Jeune soldat Hmong des forces  
des bombardiers américains (1967)  spéciales de la CIA    
 
 

 
Compagnie Hmong avant le départ en mission 
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Piste Hô Chi Minh, utilisée par le Vietcong pour l’accès au sud Vietnam 
 
En décembre 1964, devant les succès militaires de Vang Pao, le prince Souvanna Phouma le 
nomma commandant de la 2ème région militaire. Il lui donna également les pleins pouvoirs pour 
recruter les minorités ethniques, essentiellement Hmong mais aussi Khmou et Lao. Vang Pao 
installa son quartier général à Long Cheng. 
 

   
Général Vang Pao   2ème région militaire laotienne 
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L’aide financière américaine à Vang Pao fut tellement conséquente qu’elle attira toute une 
population à Long Cheng. Les Hmong connurent alors une petite période de prospérité au sein de 
cette ville. 
 

 
Ville de Long Cheng avec sa piste d’atterrissage 

La défaite américaine 
L’enlisement des américains dans cette guerre provoqua un mouvement de protestation aux Etats 
Unis. Le 17 janvier 1973, les accords de Paris mettent fin officiellement à la 2ème guerre 
d’Indochine. 
 
Sur le terrain cependant, les forces armées de part et d’autre, tant au Vietnam qu’au Laos, 
combattront jusqu’en 1975. Au mois de mai, le nord du Laos tomba suite au désengagement total 
des Etats-Unis dans le conflit et à l’abdication du prince Souvanna Phouma. Une fois de plus, les 
populations ayant combattues aux côtés des occidentaux se retrouvèrent seules. L’armée de Vang 
Pao fut ainsi abandonnée dans l’ignorance totale du monde. Plus tard, le prince Souvanna 
déclarera : « Les Méos m’ont bien servi, Vang Pao s’est bien battu pour moi. Les Méos ont été de 
bons soldats, il est dommage que la paix soit au prix de leur disparition ». 
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La fuite du Laos 
En 1975, le Pathet Lao prit le pouvoir après avoir aboli la monarchie puis instauré le régime 
communiste. Le 9 mai 1975, le journal du Pathet Lao (Khao Xane) donna la position du parti sur les 
Hmong, considérés comme les traîtres de la nation : « Il faut extirper la minorité Hmong jusqu’à la 
racine. » 
 
Le général Vang Pao quitta le Laos pour la Thaïlande. Sur sa demande, la CIA organisa un pont 
aérien à partir de la Thaïlande pour évacuer plus de 5000 hommes des forces spéciales et leurs 
familles. 
 

 
 

 
Départ des Hmong de Long Cheng 
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Plus de 40000 Hmong quittèrent leurs villages et se mirent en marche vers la capitale Vientiane afin 
de demander protection au prince Souvanna Phouma mais aussi dans l’espoir de gagner la 
Thaïlande. Le 29 mai 1975, les soldats du Pathet Lao tirèrent sur la foule qui essayait de franchir le 
pont de Hin Heup. Devant ce massacre, la plupart rentrèrent dans leur village où beaucoup furent 
interrogés puis envoyés en camp de rééducation. Touby Lyfoung, qui avait tenté d’empêcher cet 
exode et décidé de rester au Laos, mourut également dans ces camps. Pour échapper à ce sort, 
d’autres se réfugièrent dans la jungle pour reprendre le maquis. 

Les camps de réfugiés en Thaïlande 
Malgré les difficultés pour rejoindre la Thaïlande, plus de 45000 personnes de toutes les ethnies 
réussirent à franchir la frontière. Au nord de la Thaïlande, de nombreux camps de réfugiés furent 
créés à la hâte pour les accueillir : Ban Vinai, Nong Khai, Ban Nam Yao et Chieng Kham. 
 

  
Camp de réfugiés à Ban Vinai (Thaïlande)    Camps de réfugiés thaïlandais 
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Ban Vinai (Thaïlande) 
 
Pour désengorger la Thaïlande, les pays occidentaux accueillirent plusieurs vagues de réfugiés. 
Cependant, l’afflux ne s’arrêtait pas. En 1987, on recensa près de 75000 personnes dans tous les 
camps, tant à la frontière laotienne que cambodgienne. Au début des années 1990, le gouvernement 
Thaïlandais ferma peu à peu les camps. Une partie des réfugiés fut rapatriée de force vers le Laos 
tandis que l’autre se répartissait entre le temple bouddhiste de Wat Tham Krabok, la province de 
Phetchaboun, le village de Khet Noy et les autres provinces du nord de la Thaïlande. 
 

 
Camp de réfugiés à Wat Tham Krabok (Thaïlande) 
 
En 2003, les Etats-Unis annoncèrent un dernier programme de rapatriement. Cependant, celui-ci 
concernait uniquement les réfugiés de Wat Tham Krabok. De juin 2004 à août 2005, plus de 13000 
personnes rejoignirent finalement les Etats-Unis. 
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Au Laos et depuis la Thaïlande 
En 1975 après la prise du pouvoir par le Pathet Lao, une partie de l’armée de Vang Pao prit le 
maquis autour du massif de Phou Bia, au sud de la Plaine des Jarres. Cette résistance fut nommée 
« Chao Fa ». La région resta imprenable par l’armée laotienne jusqu’en 1978, année où le Laos fit 
appel au Vietnam et à la Russie. Cette grande campagne militaire se déroula en utilisant pour la 
première fois l’arme chimique, inconnue des Hmong. 
 

 
Maquisards progressant dans la rivière pour éviter de laisser leurs traces (Laos) 
 
En Thaïlande, la résistance s’organisa dans les camps de réfugiés. Elle rejoignit les maquisards 
Chao Fa du Laos, dans l’espoir de reconquérir le pays. 
 
Plusieurs groupes de résistance, aussi bien Hmong que Lao, représentaient un véritable problème 
pour les autorités laotiennes. Certaines embuscades de bus touristiques furent même attribuées à tort 
ou à raison aux Hmong. Par manque de soutiens financiers et militaires, les Chao Fa furent 
cependant éliminés peu à peu. 
 

Depuis l’étranger 
La diaspora laotienne dans le monde, toutes ethnies confondues, participa également à cette lutte à 
travers différentes formations politiques et associatives. 
 
Réfugié aux Etats-Unis, le général Vang Pao continua aussi à agir politiquement grâce à son rôle au 
côté de la CIA, pendant la guerre du Vietnam. 
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Les Hmong dans le monde 
Aujourd’hui, une forte population Hmong vit encore en Chine (6000000*). En Indochine, ils sont 
présents au Vietnam (800000*), au Laos (400000*), en Thaïlande (130000*) et en Birmanie (3000*). 
 

 
Joueur de khène Hmong au nord de la Thaïlande (1998) 
 
La recherche d’une vie plus sure et d’un avenir meilleur les ont conduit à émigrer dans les pays 
occidentaux, massivement aux Etats-Unis (250000*) mais aussi en France (10000*), en Guyane 
française (1000*), en Australie (2000*), au Canada (800*) et en Allemagne (100*). 
 
* Estimations de l’anthropologue australien Nicholas Tapp - 2004 

Les Hmong au Laos 
Au Laos, les Hmong représentent 7,5% de la population. La grande majorité d’entre eux vit dans 
des villages à la campagne et est plus ou moins acceptée par le régime laotien. Certains Hmong sont 
par ailleurs présents dans les secteurs économiques et même politiques. 
 

 
Jeunes filles en habit traditionnel (Laos - 2004) 
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Village Hmong au Laos - 2005 

Les oubliés du Laos 
Les Hmong qui avaient choisi le maquis après 1975 sont cachés et dispersés dans la jungle 
laotienne. Ils se situeraient dans les zones dites « interdites » des provinces de Xaisomboun et 
Bolikhamxai. Parmi eux, d’anciens combattants du GCMA et de la CIA, des résistants du groupe 
« Chao Fa » mais aussi ceux qui avaient préféré la jungle au communisme.  
 

 
Provinces de Xaysomboun et Bolikhamsai au Laos 
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Depuis plus de 30 ans, ces combattants et leurs descendants subissent les représailles de l’armée 
laotienne et vietnamienne. Leurs armes obsolètes et souvent sans munitions ne leur permettent tout 
au plus qu’à se défendre. Malgré tout, ils sont toujours considérés comme des rebelles et donc une 
menace pour le pays. Au fil des années, les attaques militaires, le manque de soins médicaux et la 
famine les ont peu à peu décimés. Alors qu’ils étaient plus de 30000 en 1975, ils ne sont plus 
estimés qu’à 8000 personnes. 
 
Depuis 2003, quelques journalistes occidentaux ont réussi à rentrer clandestinement dans la jungle 
laotienne et à rapporter les preuves de cette tragédie. 
 

Quatre générations de résistance 
zone de Xaysomboun – janvier 2003 
 
Reporters : 
Philip Blenkinshop & Andrew Perrin 
(Time Asia Magazine) 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Préparation du repas à base de racines 
zone de Xaysomboun – mai 2003 
 
Reporters : 
Thierry Falise & Vincent Reynaud 
(journalistes indépendants) 
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Groupe en pleurs à l’arrivée des reporters 
zone de Bolikhamsai - mars 2004 
 
Reporters : 
Ruhi Hamid & Misha Maltsev 
(BBC) 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Enfants en train de jouer 
zone de Xaysomboun – avril 2004 
 
Reporter : 
Nelson Rand 
(journaliste indépendant) 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Une fillette terrorisée 
zone de Xaysomboun – janvier 2005 
 
Reporters : 
Grégoire Deniau & Guillaume Leger 
(Envoyé Spécial - France 2) 
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Une famille devant leur cabane 
zone proche de Vang Vieng – juin 2006 
 
Reporters : 
Roger Arnold 
(journaliste indépendant) 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
Aujourd’hui, les derniers combattants Hmong rescapés des guerres d’Indochine française et 
américaine sont au bord de l’anéantissement total. Leur seul souhait rapporté par les journalistes : 
être secourus rapidement. 
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- La fabuleuse aventure du peuple de l’opium (Jean Larteguy) 
- Guérillas, guerres secrètes et « covert operations » au Laos (Ami-Jacques Rapin - CERIA) 
- IKEWAN, le journal des peuples premiers – n° 57 ju illet/août/septembre 2005 (Association ICRA) 
- Service spéciaux GCMA - Indochine 1950/54 (Commandant Raymond Muelle, Eric Deroo) 
- War in Laos 1954-1975 (Kenneth Konboy) 
- Fact Finding Commission 
- GARY’S Web site (Dr Gary Yia Lee) 
- Images tirées de ces différents ouvrages et de divers sites Internet 
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Urgence Humanitaire Asie 
46, rue Martre 
92 110 CLICHY LA GARENNE 
 
� /�  : 01.55.90.69.75 
�  : 06.10.04.08.85 
�   : contact@uhasie.org 
�   : http://www.uhasie.org 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Ce texte a été écrit dans le but de faire connaître le peuple Hmong, souvent ignoré du monde, en insistant 
sur leur participation aux grands conflits indochinois. Il se veut simple à lire tout en donnant les éléments 
pour une recherche plus approfondie à qui le souhaite. 
 
Enfin, ce texte n’est pas là pour juger tel ou tel parti car il est difficile de juger le passé sans en connaître 
parfaitement tous les tenants et les aboutissants qui ont conduit les différents protagonistes à agir ainsi. 
 
 
Xavier THO 
 
 
 
 
06/2006 
mise à jour 01/2007 


